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    Prologue


    Le sol vibrait sous les pieds de Mandy au rythme de la musique dans la boîte de nuit. Les énormes amplis étaient tout proches, aussi se félicita-t-elle de porter ses bouchons d’oreilles. Elle ne souffrirait pas une fois rentrée chez elle, même s’ils n’assourdissaient pas totalement le vacarme. Elle laissa son regard errer sur la foule massée sur la piste de danse, un sourire aux lèvres. Travailler au Bucket s’était révélé être le meilleur job du monde.


    Tournant la tête, elle croisa et soutint le regard du manager du groupe. Il lui fit signe qu’il était satisfait d’un hochement de tête. Le seul aspect négatif de son boulot, c’étaient les groupes engagés par Mike, qui lui faisaient parfois vivre l’enfer, mais celui-ci était cool : aucun des musiciens ne l’avait conduite à dégainer le couteau qu’elle gardait rangé contre sa cuisse. En tout cas pas jusqu’ici.


    Tommy, l’un des videurs, vint la rejoindre et n’essaya pas de parler tant la musique était forte. Il se servit de ses mains pour lui faire comprendre que Mike la demandait dans son bureau. Elle lui fit signe qu’elle avait compris et de la suppléer dans le rôle de baby-sitter des musiciens. Le bureau était à gauche de la scène, au bout du couloir. Elle tourna les talons et alla ouvrir la lourde porte.


    Mandy retira ses bouchons d’oreilles dès qu’elle eut refermé le battant. Elle entendait toujours le groupe jouer, mais le niveau sonore était acceptable grâce à l’épaisseur du mur et à l’insonorisation de cette partie de la boîte de nuit. Des groupies attendaient, massées dans l’étroit couloir.


    — Pardon.


    Elle dépassa la loge dans laquelle le groupe allait faire sa pause et atteignit la porte du fond. Il n’était pas nécessaire de frapper, Mike l’attendait. Aussi ouvrit-elle.


    — C’est à quel sujet, boss ?


    Mike était assis derrière son bureau… et il n’était pas seul.


    Se retrouver en présence du responsable de la sécurité lui faisait toujours de l’effet. Le beau mec immense surnommé Ice était aussi le plus baraqué des videurs de la boîte. Sa chemise noire et soyeuse moulait des biceps noueux, de larges épaules et un torse massif. Il la gratifia d’un bref coup d’œil et changea d’appuis. Mandy, comme hypnotisée, loucha sur son pantalon assorti qui menaçait de craquer. Pas à la taille, qu’il avait mince, mais au niveau des cuisses tant celles-ci étaient musclées. Et que dire de son cul ! Il était de face, mais elle connaissait par cœur cette partie fabuleuse de son anatomie. Il n’avait pas les fesses plates, elle avait pu le vérifier à maintes reprises en l’observant aller et venir tandis qu’il s’assurait que personne n’allait s’en prendre à leurs musiciens.


    — Le groupe va devoir partir dès la fin du concert. Il ne faut pas qu’ils traînent dans la loge verte, alors conduis-les directement de la scène à la sortie de service.


    Elle aimait la voix grave d’Ice. Non seulement il avait l’air d’un gros dur, mais il en possédait le timbre. Elle avait tenté de découvrir son vrai nom dans le registre des employés de Mike, dans le tiroir de son bureau, mais l’info n’y figurait pas. L’origine de son surnom, en revanche, coulait de source. Ice, la « glace ». Il était froid comme une lame même quand il se battait, ce à quoi elle avait assisté deux ou trois fois. Il n’avait ni perdu son sang-froid ni affiché ses émotions quand il avait eu affaire à des poivrots ou à des types rendus violents par la drogue. Il restait… de glace… en toutes circonstances. Ses yeux aussi collaient à son surnom : d’un bleu très clair, ils ressemblaient à deux glaçons.


    — Ils n’ont pas trop bu hier soir et je leur ai fait ranger la dope. Je leur ai rappelé notre tolérance zéro vis-à-vis des drogues depuis que ce bassiste, il y a quelques mois, a fait une overdose d’héroïne dans les toilettes. (Elle soupira.) Et hier ce n’était qu’un peu de coke. Le chanteur a un peu râlé, mais leur manager a pris mon parti.


    — Ce n’est pas le problème, répondit Mike en se levant. Rencarde-la, je m’occupe d’aller prévenir le staff du bar. (Il la pointa du doigt.) Fais exactement ce que va te dire Ice.


    Les sourcils froncés, elle vit son patron sortir du bureau et refermer derrière lui. Ice s’approcha et elle soutint son regard. Il la dominait d’une bonne tête.


    — Une bande d’emmerdeurs a débarqué et on s’attend à de la violence.


    Elle éprouva une pointe de frayeur.


    — Pourquoi tu les as laissés entrer ?


    — Ce n’était pas moi à la porte, mais Rod.


    Elle imaginait mal les voyous du coin appréciant la musique que proposait le club. Ils devaient venir pour autre chose.


    — Merde alors… Ils sont armés ?


    — Contente-toi de faire partir le groupe dès que le concert sera fini. Pas de rappel. (Il la surprit en lui saisissant l’avant-bras avec douceur.) Leur chauffeur a été prévenu, il est déjà garé derrière. La sécu t’attendra à la sortie. Pars aussi dès qu’ils seront montés dans leur van. Grimpe dans ta bagnole et file, tu m’entends ? On se passera de toi pour le rangement. C’est bien compris ?


    — Ces fameux emmerdeurs comptent faire un braquage ou quoi ?


    — Aucune idée. Tout ce que je sais, c’est qu’il ne faut pas que tu sois là quand ça va chier.


    — Les flics ont été prévenus ? Ils arrivent ?


    Il arqua un sourcil noir. C’était une question idiote. Si Mike était inflexible question drogue, tant pour le staff que pour les musiciens, les clients réguliers étaient libres d’en consommer à condition de le faire discrètement. Une descente de police provoquerait un mouvement de panique. Trois cents personnes au bas mot se piétinant pour sortir, ce serait très moche.


    — Sois prudent.


    Elle en pinçait pour Ice au point de redouter qu’il lui arrive malheur.


    — Toujours, dit-il en la lâchant. Allez, file. Il faut que j’aille voir les gars.


    Elle tourna les talons, mais s’arrêta avant d’avoir ouvert la porte. Ils n’étaient jamais seuls et c’était peut-être sa seule occasion. Aussi se retourna-t-elle à demi.


    — Ça te dirait qu’on aille boire un verre lundi ?


    C’était le seul jour de fermeture de la boîte.


    Il parut surpris un court instant, mais retrouva très vite son apparence impassible.


    — Ce n’est pas une bonne idée.


    Elle se retourna complètement, le cœur battant. C’était la première fois qu’elle faisait des avances à un homme, mais l’attirance qu’elle ressentait pour lui était devenue si forte qu’elle était prête à risquer d’essuyer un refus. Il tenait le premier rôle dans ses rêves érotiques nuit après nuit et elle commençait même à fantasmer sur lui en journée.


    — Je suis très flatté, Mandy, mais tu es trop jeune pour moi.


    Aïe !


    — J’ai vingt et un ans, dit-elle en carrant les épaules. Ça fait cinq ans que je me débrouille seule, et tu as quoi, trente ans maximum ?


    Il détailla lentement sa silhouette. Elle resta immobile et le laissa se rincer l’œil. Les mecs la draguaient en permanence ; son job diurne, cinq jours par semaine, consistait à donner des cours d’aérobic dans une salle de sport. Non seulement cela la maintenait en forme, mais, en outre, elle n’était pas obligée de s’affamer pour rester sous les cinquante-deux kilos. Peut-être préférait-il les femmes élancées et plus en chair ? Ce n’était pas son cas avec son mètre cinquante-huit et une ossature fine. Les blagues sur les gens de petite taille, Mandy les subissait depuis toujours. Sans se trouver particulièrement belle, question silhouette et allure générale, elle ne nourrissait aucun complexe.


    Ses yeux si bleus se portèrent sur sa chevelure ; il pencha légèrement la tête sur le côté. L’intensité de ce regard devait en désarçonner plus d’une, se dit-elle.


    — Je travaille dans un club de musique New Wave, fit-elle valoir.


    Elle effleura le côté de son crâne partiellement rasé, juste derrière l’oreille. Le reste de sa chevelure, qui lui cascadait jusqu’à la taille, était teint en noir avec de larges mèches bleu électrique.


    — Il faut bien que je me fonde dans la masse. Je suis beaucoup moins maquillée le reste du temps, et habillée moins pute aussi.


    — J’aime bien ta façon de t’habiller.


    Elle sourit.


    — J’ai rarement entendu un mec se plaindre quand je porte un bustier et une jupe ras le bonbon.


    — Les hommes t’en font baver ?


    — Plus que je le souhaiterais mais ça va, je gère.


    — Debbie n’a tenu que trois semaines.


    Elle se remémora celle qui l’avait précédée au même poste.


    — Elle ne savait pas y faire avec les crétins.


    — Parce que, toi, tu sais y faire ? dit-il en redressant la tête.


    — Demande à tes gars.


    Il plissa les paupières, comme si cette réponse lui déplaisait.


    — Qu’est-ce que ça veut dire ?


    — Qu’ils me draguent tout le temps.


    Elle tourna la jambe et profita de ce que sa jupe soit fendue pour révéler le couteau plaqué à sa cuisse.


    — Je n’ai dû le montrer qu’une fois à l’un de tes gros bras. Randy, tu te souviens ? Un vrai lourdaud. Qui continuait à insister même quand je lui ai dit « non merci ». Tu l’as viré il y a trois semaines environ parce qu’il picolait pendant son service. (Elle cacha l’étui du couteau.) Je ne suis pas versée dans les coups d’un soir, mais tu me plais. J’aimerais te connaître un peu mieux.


    — Je ne m’implique jamais avec une femme et ne couche jamais deux fois avec la même.


    Cette réponse la déçut et la laissa dévastée. Tous ses rêves d’avenir avec lui venaient de s’évanouir. Aventure d’un soir rimait avec cœur brisé ; très peu pour elle, la vie était déjà assez dure.


    — Ah ! OK, sois prudent ce soir.


    Elle tourna les talons, tenta de la jouer cool et empoigna le bouton de la porte. L’envie de fuir ce bureau se faisait très pressante.


    — Mandy ?


    Elle se figea et lui lança un regard.


    — Oui, quoi ?


    — C’est ma faute, pas la tienne.


    Elle ne put s’empêcher de pouffer.


    — Ben voyons. J’ai déjà dit ça à des mecs, moi aussi, sans jamais le penser. Juste pour éviter de les froisser. Je ferais mieux d’y aller. Oublie ce que j’ai dit, d’accord ?


    Elle cessa de le regarder et entrouvrit la porte.


    — Je suis très flatté, Mandy. Sincèrement. C’est juste que je ne suis pas l’homme qu’il te faut. Je ne suis que ténèbres au fond de moi et, tu as beau t’habiller comme une délurée, je te sais innocente. Ce serait mal de te souiller.


    Elle referma la porte, se tourna une nouvelle fois vers lui et fronça les sourcils.


    — Tu ne sais rien de moi.


    — Tu es une dure à cuire, j’ai saisi, mais aussi une fille bien. J’essaie de faire en sorte qu’il ne t’arrive rien de fâcheux – et en particulier venant de moi. Tu n’as pas besoin d’un type dans mon genre. Mike ne t’en parlera peut-être jamais, mais il sait que tu as affaire à beaucoup de salopards imbus d’eux-mêmes qui voient en toi un simple bonus à se taper en coulisses. Tu n’as pas démissionné, pourtant, contrairement aux autres nanas avant toi. Ça m’inquiète. J’ai même demandé que tu sois mutée au bar.


    Elle sourit, amusée. Les deux barmans avaient un gabarit de videur.


    — C’est gentil mais inutile. Je ne suis pas aussi vulnérable qu’il y paraît.


    — Qu’est-ce que ça veut dire ?


    Elle hésita un instant, réduisit la distance entre eux et observa son beau visage.


    — J’ai pris l’habitude de sortir avec des mecs de moins d’un mètre soixante-dix et pesant dans les soixante kilos, contre lesquels j’aurais le dessus dans une bagarre. Les grands costauds me font peur, car je connais les dégâts qu’ils peuvent faire à une fille… mais, pour une raison que je ne m’explique pas, tu me plais. Tu me fais me sentir en sécurité.


    » J’ai grandi au milieu de la violence domestique, Ice. Mon père était un alcoolo méchant qui passait ses frustrations sur sa femme et ses gosses. Le plus dangereux était de rester au sol quand il te flanquait par terre, car les coups de pied se mettaient à pleuvoir. C’était soit se relever soit mourir. Mes frères ont pris modèle sur lui. On était cinq enfants, je suis la cadette et la seule fille. (Elle soupira.) C’est pour ça que je me suis tirée à seize ans. J’en avais marre d’être le punching-ball de la famille, et je savais que je finirais en prison pour meurtre si je pétais vraiment les plombs.


    — Tu aurais pu plaider la légitime défense si tu avais tué l’un d’eux, rétorqua-t-il, l’air très en rogne.


    Elle se fendit d’un sourire sans joie.


    — Ma famille aurait témoigné de mon tempérament vicieux. Quand j’avais treize ans, mon père a tabassé ma mère avant de tomber ivre mort dans le salon. Elle a fini à l’hosto et a failli en mourir. J’ai perdu mes nerfs. Je me suis dit qu’il ne pourrait plus lui faire de mal s’il avait les deux bras cassés. C’était vrai, d’ailleurs. C’est rudement efficace, une batte de base-ball.


    » Puis il y a eu la fois où l’un de mes frères a décidé de tuer mon hamster avec son couteau de poche. J’ai retrouvé le pauvre Bouton sur mon lit, avec le canif planté dans le corps. Mon frère devait se marrer à l’idée de me voir chialer, car ça n’arrivait jamais. Alors je lui ai rendu son couteau : je le lui ai planté plusieurs fois dans la cuisse et il a été bon pour un séjour aux urgences. Ça lui a appris à avoir peur de moi.


    » Enfin, bref, je ne suis pas aussi innocente que j’en ai l’air. C’est aussi bien qu’on ne sorte pas ensemble, en fait : à t’entendre, tu es un homme à femmes et ça ne m’irait pas du tout. Je mérite une vie agréable avec un mec décidé à jouer franc jeu et à s’investir à fond.


    Elle tourna les talons et sortit à toute vitesse du bureau, le plantant là, bouche bée.


    De mauvaises humeurs désormais, elle passa en force au milieu des groupies au lieu d’attendre qu’elles s’écartent. La musique jouait fort et, de retour près de la scène, elle remit ses bouchons d’oreilles. Ses mains tremblantes rendirent l’opération plus difficile qu’à l’accoutumée.


    Les regrets vinrent ensuite. Elle n’aurait pas dû raconter ses vilains secrets à Ice simplement parce que ça l’avait mise en pétard qu’il l’imagine trop tendre pour lui. Il en savait désormais long sur son passé merdique.


    Le concert du groupe terminé, elle s’empressa de leur faire gagner les coulisses. Le DJ prit le relais, inondant le club de musique forte. Elle claqua la porte et ôta ses bouchons d’oreilles.


    — Écoutez-moi.


    Le manager se tourna vers elle mais les musiciens, pour leur part, avaient la tête ailleurs car les jolies filles tassées dans le couloir étaient déchaînées.


    — Il se passe quoi ?


    — Du grabuge à venir, d’après le chef de la sécurité. Vos gars doivent partir.


    — Quel genre de grabuge ?


    — Un gang violent. Allons-y.


    — Et leur matériel ? s’indigna le manager, outré.


    — La boîte s’en occupe. Le responsable de la scène va tout bien ranger et le faire porter à votre hôtel. Pour l’heure, l’important est de faire sortir le groupe par-derrière. Le van attend, la sécu est en place.


    — Bordel de merde ! éructa-t-il, furieux.


    C’était compréhensible.


    — Attroupez vos musiciens, je passe devant.


    Il continua à râler mais obéit. Elle prit les devants et bouscula de nouveau les groupies.


    — Poussez-vous !


    Ils arrivèrent à la porte de service, devant laquelle le van de l’hôtel était garé. Elle poussa un soupir de soulagement et acquiesça aux jérémiades du manager comme si elle était bien d’accord avec lui. Le groupe monta à bord et le van démarra. Elle leur fit signe. C’était leur dernier concert au Bucket, de toute façon. Ils avaient attiré pas mal de monde trois soirs d’affilée et reviendraient probablement s’y produire. Elle fit volte-face, mais Tino la retint par le bras.


    — Tu pars tout de suite.


    — Il faut que j’aille chercher mon sac.


    — Et merde ! Ice a dit que tu ne devais pas y retourner.


    — Je ne peux pas partir sans mes clés. J’en ai pour une minute.


    — OK.


    Mandy fila au vestiaire, ouvrit son casier, récupéra ses affaires et prit le temps d’enfiler son manteau. Lorsqu’elle fut de retour à la porte de service, Tino n’était plus là. Pas plus que le second gorille qui, lui aussi, avait dû retourner à l’intérieur. Ice n’allait pas apprécier qu’ils l’aient abandonnée, mais elle n’était pas une cafteuse.


    Elle se dirigea vers sa voiture, la déverrouilla et ouvrit la portière.


    Un léger bruissement d’étoffe la fit se retourner… et loucher sur le type immense qui la dominait. Tout de noir vêtu et porteur d’un maquillage cadavérique, il lui sourit, révélant des crocs acérés.


    Merde ! Elle plaqua une main sur le torse de l’intrus pour le tenir à distance tout en glissant l’autre le long de sa cuisse pour se saisir de son couteau.


    — De l’air, OK ? Les fétichistes du look vampire, ce n’est pas mon truc.


    — Moi, si.


    — Sans blague. Ce sont des crocs en plastique ou tu fais partie de ces zozos qui paient une fortune pour qu’un dentiste leur pose des couronnes à rallonge ?


    Elle tâtonna dans la fente de sa jupe tout en restant près de lui afin qu’il ne puisse pas voir son manège.


    — C’est du beau boulot, je dois dire.


    Le sourire du type s’accentua, révélant des crocs parfaitement implantés dans des gencives pâles.


    — Mes crocs sont des vrais.


    Il avait fallu qu’elle tombe sur l’un de ces fanatiques qui faisaient plus que jouer un rôle. Probablement un fondu qui s’était acheté un cercueil et dormait dedans. Certains venaient à la boîte et se vantaient de ce type de dinguerie ; ils montraient même des photos pour impressionner les autres adorateurs. Mandy savait qu’ils étaient plusieurs à se balader avec une lame de rasoir : ils entaillaient la peau d’une groupie et suçaient le sang des idiotes qui entraient dans leur jeu de taré. C’était malsain, selon elle, et un coup à choper des maladies.


    — Je ne suis pas intéressée. Il y a tout un lot de nanas à la boîte qui vont adorer, surtout si tu leur dis que tu appartiens à la génération perdue. Tout le monde aime ce film. Va les retrouver.


    Elle sortit le couteau de son étui et le tint contre sa cuisse.


    — Mais c’est toi que je compte livrer à mon maître. Il va t’adorer.


    Elle serra les dents et agrippa plus fermement le manche de son couteau.


    — Écoute-moi bien, le vampire d’opérette. Ton petit jeu malsain, quel qu’il soit, ne m’intéresse pas. Touche-moi et tu vas le regretter. Te voilà prévenu. Maintenant, fais demi-tour et prends la direction du club. Je détesterais faire du mal à un toxico, et encore plus à un dingue, mais je m’en remettrai. Tire-toi !


    Il se saisit de la main plaquée sur son torse et se lécha les babines.


    — Je suis sûr que ton goût est à la hauteur de ton odeur. C’est dommage que mon maître m’interdise de te baiser… mais je me consolerai en le regardant faire. Tu vas grimper dans ta voiture sans faire d’histoires, sinon je vais te faire du mal. Tu saisis ?


    Mue par la peur et une poussée d’adrénaline, elle lui planta son couteau dans le flanc, pivota et imprima une violente poussée sur son torse.


    Le vampire d’opérette trébucha et faillit tomber. Il se tâta les côtes et contempla sa main maculée de sang écarlate.


    L’épaule gauche orientée vers lui, elle libéra son bras droit et se tint prête à frapper de nouveau s’il revenait à la charge.


    — Tire-toi, j’ai dit. C’était un simple avertissement. La prochaine fois, je frappe pour tuer. Tu n’as sûrement pas envie de saigner à mort sur un parking.


    Il releva la tête et elle contempla ses yeux, horrifiée.


    Elle avait déjà vu de faux vampires porter des lentilles de contact, mais il n’avait pas pu les mettre si vite, surtout en saignant… et ses yeux étincelaient.


    Ce n’était pas normal.


    — Lâche ton arme, salope.


    Son ton sifflant fit passer un frisson glacé dans son dos et elle eut un choc en sentant sa main s’ouvrir. Le couteau tinta contre l’asphalte.


    Il la saisit à la gorge avec sa main ensanglantée et poisseuse.


    — Tu vas me le payer. Dors.


    Elle perdit aussitôt connaissance.
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